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Vivre dans un monde pluriel : les défis de la pluralité religieuse et de 
l’athéisme 

10 novembre 2020 
 
« Que l’autre, que tous les autres, soient la passion et la blessure par lesquelles Dieu pourra faire irruption dans 
les forteresses de notre suffisance pour y faire naître une humanité nouvelle et fraternelle. Il y va de l’avenir de 

la foi dans notre monde. » 
Pierre Claverie, Lettres et messages d’Algérie. Cité par Geneviève Comeau, Grâce à l’autre. 

 

 
Concile Vatican II : Deux grands textes 

Nostra aetate : Déclaration sur les relations de l’Église avec les religions non chrétiennes 

1. Les hommes attendent des diverses religions la réponse aux énigmes cachées de la condition 
humaine, qui, hier comme aujourd’hui, agitent profondément le cœur humain : Qu’est-ce que 
l’homme ? Quel est le sens et le but de la vie ? Qu’est-ce que le bien et qu’est-ce que le péché ? 
Quels sont l’origine et le but de la souffrance ? Quelle est la voie pour parvenir au vrai bonheur ? 
Qu’est-ce que la mort, le jugement et la rétribution après la mort ? Qu’est-ce enfin que le mystère 
dernier et ineffable qui embrasse notre existence, d’où nous tirons notre origine et vers lequel nous 
tendons ?   
2. Depuis les temps les plus reculés jusqu’à aujourd’hui, on trouve dans les différents peuples une 
certaine perception de cette force cachée qui est présente au cours des choses et aux événements 
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de la vie humaine, parfois même une reconnaissance de la Divinité suprême, ou même d’un Père. 
Cette perception et cette reconnaissance pénètrent leur vie d’un profond sens religieux. […] Les 
autres religions qu’on trouve de par le monde s’efforcent d’aller, de façons diverses, au-devant de 
l’inquiétude du cœur humain en proposant des voies, c’est-à-dire des doctrines, des règles de vie et 
des rites sacrés.                 
L’Église catholique ne rejette rien de ce qui est vrai et saint dans ces religions. Elle considère avec un 
respect sincère ces manières d’agir et de vivre, ces règles et ces doctrines qui, quoiqu’elles diffèrent 
sous bien des rapports de ce qu’elle-même tient et propose, cependant reflètent souvent un rayon 
de la vérité qui illumine tous les hommes. Toutefois, elle annonce, et elle est tenue d’annoncer sans 
cesse, le Christ qui est « la voie, la vérité et la vie » (Jn 14, 6), dans lequel les hommes doivent trouver 
la plénitude de la vie religieuse et dans lequel Dieu s’est réconcilié toutes choses. Elle exhorte donc 
ses fils pour que, avec prudence et charité, par le dialogue et par la collaboration avec les adeptes 
d’autres religions, et tout en témoignant de la foi et de la vie chrétiennes, ils reconnaissent, 
préservent et fassent progresser les valeurs spirituelles, morales et socio-culturelles qui se trouvent 
en eux. 
[…] 
5. Nous ne pouvons invoquer Dieu, Père de tous les hommes, si nous refusons de nous conduire 
fraternellement envers certains des hommes créés à l’image de Dieu. La relation de l’homme à Dieu 
le Père et la relation de l’homme à ses frères humains sont tellement liées que l’Écriture dit : « Qui 
n’aime pas ne connait pas Dieu » (1 Jn 4, 8). Par là est sapé le fondement de toute théorie ou de 
toute pratique qui introduit entre homme et homme, entre peuple et peuple, une discrimination en 
ce qui concerne la dignité humaine et les droits qui en découlent.  
L’Église réprouve donc, en tant que contraire à l’esprit du Christ, toute discrimination ou vexation 
dont sont victimes des hommes en raison de leur race, de leur couleur, de leur condition ou de leur 
religion.  

Dignitatis humanae : Déclaration sur la liberté religieuse 

1. La dignité de la personne humaine est, en notre temps, l’objet d’une conscience toujours plus 
vive ; toujours plus nombreux sont ceux qui revendiquent pour l’homme la possibilité d’agir en vertu 
de ses propres options et en toute libre responsabilité ; non pas sous la pression d’une contrainte, 
mais guidé par la conscience de son devoir. […] Cette exigence de liberté dans la société humaine 
regarde principalement les biens spirituels de l’homme, et, au premier chef, ce qui concerne le libre 
exercice de la religion dans la société. […] 
Or, puisque la liberté religieuse, que revendique l’homme dans l’accomplissement de son devoir de 
rendre un culte à Dieu, concerne l’exemption de contrainte dans la société civile, elle ne porte aucun 
préjudice à la doctrine catholique traditionnelle au sujet du devoir moral de l’homme et des sociétés 
à l’égard de la vraie religion et de l’unique Église du Christ. […] 
 
2. Ce Concile du Vatican déclare que la personne humaine a droit à la liberté religieuse. Cette liberté 
consiste en ce que tous les hommes doivent être exempts de toute contrainte de la part tant des 
individus que des groupes sociaux et de quelque pouvoir humain que ce soit, de telle sorte qu’en 
matière religieuse nul ne soit forcé d’agir contre sa conscience ni empêché d’agir, dans de justes 
limites, selon sa conscience, en privé comme en public, seul ou associé à d’autres. Il déclare, en 
outre, que le droit à la liberté religieuse a son fondement réel dans la dignité même de la personne 
humaine telle que l’ont fait connaître la Parole de Dieu et la raison elle-même. Ce droit de la 
personne humaine à la liberté religieuse dans l’ordre juridique de la société doit être reconnu de 
telle manière qu’il constitue un droit civil.   
 
Avant le Concile Vatican II : théologie exclusiviste, « Hors de l’Église, pas de salut » 

• « Aucun de ceux qui se trouvent en dehors de l'Église catholique, non seulement païens, mais 
encore juifs, hérétiques et schismatiques ne peuvent devenir participants à la vie éternelle. 
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Ils iront dans le feu éternel qui est préparé par le diable et ses anges […] Personne ne peut 
être sauvé, si grandes que soient ses aumônes, même s'il verse son sang pour le nom du 
Christ s'il n'est pas demeuré dans le sein et dans l'unité de l'Église catholique. » Concile de 
Florence 1442 

• « Ceux qui souffrent d'une ignorance invincible concernant notre très sainte religion, en 
observant avec soin la loi naturelle et ses préceptes, gravés par Dieu dans le cœur de tous, et 
qui sont disposés à obéir à Dieu, et mènent ainsi une vie honnête et droite, peuvent, avec 
l'aide de la lumière et de la grâce divines acquérir la vie éternelle ; car Dieu [...] ne permet 
pas que quelqu'un soit puni des supplices éternels sans être coupable de quelque faute 
volontaire. » Encyclique Pie IX 1864 

 

Exemples de théologie « inclusivistes » 

Lumen gentium: théologie de l’accomplissement 

16. Enfin, pour ceux qui n’ont pas encore reçu l’Évangile, sous des formes diverses, eux aussi sont 

ordonnés au Peuple de Dieu. […]  En effet, ceux qui, sans qu’il y ait de leur faute, ignorent l’Évangile 

du Christ et son Église, mais cherchent pourtant Dieu d’un cœur sincère et s’efforcent, sous l’influence 

de sa grâce, d’agir de façon à accomplir sa volonté́ telle que leur conscience la leur révèle et la leur 

dicte, eux aussi peuvent arriver au salut éternel. À ceux-là̀ mêmes qui, sans faute de leur part, ne sont 

pas encore parvenus à une connaissance expresse de Dieu, mais travaillent, non sans la grâce divine, à 

avoir une vie droite, la divine Providence ne refuse pas les secours nécessaires à leur salut. En effet, 

tout ce qui, chez eux, peut se trouver de bon et de vrai, l’Église le considère comme une préparation 

évangélique et comme un don de Celui qui illumine tout homme pour que, finalement, il ait la vie. 

Bien souvent, malheureusement, les hommes, trompés par le démon, se sont égarés dans leurs 

raisonnements, ils ont délaissé le vrai Dieu pour des êtres de mensonge, servi la créature au lieu du 

Créateur (cf. Rm 1, 21.25) 21.25) ou bien, vivant et mourant sans Dieu dans ce monde, ils sont 

exposés aux extrémités du désespoir. C’est pourquoi l’Église, soucieuse de la gloire de Dieu et du 

salut de tous ces hommes, se souvenant du commandement du Seigneur : « Prêchez l’Évangile à toutes 

créatures » (Mc 16, 16), met tout son soin à encourager et soutenir les missions.  

Dialogue et annonce 1991 (Conseil pontifical pour le dialogue interreligieux et congrégation pour 

l’évangélisation des peuples) : théologie des « chrétiens anonymes » 

29. Il découle de ce mystère d’unité que tous ceux et toutes celles qui sont sauvés participent, bien que 

différemment, au même mystère de salut en Jésus-Christ par son Esprit. Les chrétiens en sont bien 

conscients, grâce à leur foi, tandis que les autres demeurent inconscients du fait que Jésus-Christ est la 

source de leur salut. La mystère du salut les atteint néanmoins par des voies connues de Dieu seul, 

grâce à l’action invisible de l’Esprit du Christ. Concrètement, c’est dans la pratique sincère de ce qui 
est bon dans leur tradition religieuse et en suivant les directives de leur conscience que les membres 

des autres religions répondent positivement à l’appel de Dieu et reçoivent le salut en Jésus-Christ 

même s’ils ne le reconnaissent et ne le confessent pas comme leur Sauveur.    

Les limites des théologies des religions : Dominus Iesus (2000) Congrégation pour la doctrine de la 

foi. Déclaration sur l’unicité et l’universalité salvifique de Jésus-Christ et de l’Église  

4. La pérennité de l'annonce missionnaire de l'Église est aujourd'hui mise en péril par des théories 

relativistes, qui entendent justifier le pluralisme religieux, non seulement de facto mais aussi de iure 

(ou en tant que principe). Elles retiennent alors comme dépassées des vérités comme par exemple le 

caractère définitif et complet de la révélation de Jésus-Christ, la nature de la foi chrétienne vis-à-vis 
des autres religions, l'inspiration des livres de la Sainte Écriture, l'unité personnelle entre le Verbe 

éternel et Jésus de Nazareth, l'unité de l'économie du Verbe incarné et du Saint-Esprit, l'unicité et 
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l'universalité salvifique du mystère de Jésus-Christ, la médiation salvifique universelle de l'Église, la 

non séparation, quoique dans la distinction, entre le Royaume de Dieu, le Royaume du Christ et 

l'Église, la subsistance de l'unique Église du Christ dans l'Église catholique.  

Ces théories s'appuient sur certains présupposés de nature philosophique ou théologique qui rendent 

difficiles la compréhension et l'accueil de la vérité révélée. On en signalera quelques uns : la 

conviction que la vérité sur Dieu est insaisissable et ineffable, même par la révélation chrétienne ; 

l'attitude relativiste vis-à-vis de la vérité, entraînant que ce qui est vrai pour certains ne le serait pas 

pour d'autres ; l'opposition radicale qu'on établit entre la mentalité logique occidentale et la mentalité 

symbolique orientale ; le subjectivisme de qui, tenant la raison comme seule source de connaissance, 

devient « incapable d'élever son regard vers le haut pour oser atteindre la vérité de l'être » ; la 

difficulté à percevoir et comprendre dans l'histoire la présence d'événements définitifs et 

eschatologiques ; la privation de sa dimension métaphysique de l'incarnation historique du Logos 

éternel et sa réduction à une simple apparition de Dieu dans l'histoire ; l'éclectisme qui, dans la 

recherche théologique, prend des idées dans différents contextes philosophiques et religieux, sans se 

soucier ni de leur cohérence systématique ni de leur compatibilité avec la vérité chrétienne ; la 

tendance finalement à lire et à interpréter la Sainte Écriture en dehors de la Tradition et du Magistère 

de l'Église.  

Annoncer l’Évangile : Evangelii Nuntiandi Exhortation apostolique, Paul VI 1975 
14. L’Église le sait. Elle a une vive conscience que la parole du Sauveur — “ Je dois annoncer la bonne 
nouvelle du Royaume de Dieu ”(Luc 4, 43) — s’applique en toute vérité à elle. Elle ajoute volontiers 
avec saint Paul : “ Pour moi, évangéliser ce n’est pas un titre de gloire, c’est une obligation. Malheur 
à moi se je n’évangélise pas ! ”(1Co 9,16). […] Nous voulons confirmer une fois de plus que la tâche 
d’évangéliser tous les hommes constitue la mission essentielle de l’Église, tâche et mission que les 
mutations vastes et profondes de la société actuelle ne rendent que plus urgentes. Évangéliser est, 
en effet, la grâce et la vocation propre de l’Église, son identité la plus profonde. Elle existe pour 
évangéliser, c’est-à-dire pour prêcher et enseigner, être le canal du don de la grâce, réconcilier les 
pécheurs avec Dieu, perpétuer le sacrifice du christ dans la sainte messe, qui est le mémorial de sa 
mort et de sa résurrection glorieuse. Evangelii nuntiandi, Exhortation apostolique, Paul VI, 1975. 
 
L’intimité avec Jésus : Deus caritas est, Encyclique, Benoit XVI 2005.  
À l’origine du fait d’être chrétien il n’y a pas une décision éthique ou une grande idée, mais la 
rencontre avec un événement, avec une Personne, qui donne à la vie un nouvel horizon et par là son 
orientation décisive.  
 
Invitation au dialogue : Ecclesiam suam 71, 72, 74 Paul VI encyclique 1964. 
« Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde pour condamner le monde, mais pour que le monde 
soit sauvé par lui. » (Jn, 3, 17.) 
Voilà, vénérables frères, l'origine transcendante du dialogue. Elle se trouve dans l'intention même de 
Dieu. La religion est de sa nature un rapport entre Dieu et l'homme. La prière exprime en dialogue ce 
rapport. La Révélation, qui est la relation surnaturelle que Dieu lui-même a pris l'initiative d'instaurer 
avec l'humanité, peut être représenté comme un dialogue dans lequel le Verbe de Dieu s'exprime 
par l'Incarnation, et ensuite par l'Évangile. […] L'histoire du salut raconte précisément ce dialogue 
long et divers qui part de Dieu et noue avec l'homme une conversation variée et étonnante. C'est 
dans cette conversation du Christ avec les hommes (cf. Bar., 3, 38) que Dieu laisse comprendre 
quelque chose de lui-même, le mystère de sa vie, strictement une dans son essence, trine dans les 
Personnes. […] 
Le dialogue du salut fut inauguré spontanément par l'initiative divine : « C'est lui (Dieu) qui nous a 
aimés le premier » (1 Jn, 4, 19) ; il nous appartiendra de prendre à notre tour l'initiative pour étendre 
aux hommes ce dialogue, sans attendre d'y être appelés.   
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Un programme pour l’Église du XXI° siècle Evangelli gaudium, Exhortation apostolique post 
synodale, François, 2013 
 
5. L’Évangile, où resplendit glorieuse la Croix du Christ, invite avec insistance à la joie. Quelques 
exemples suffisent : « Réjouis-toi » est le salut de l’ange à Marie (Lc 1, 28). La visite de Marie à 
Élisabeth fait en sorte que Jean tressaille de joie dans le sein de sa mère (cf. Lc 1, 41). Dans son 
cantique, Marie proclame : « Mon esprit tressaille de joie en Dieu mon Sauveur » (Lc 1, 47). Quand 
Jésus commence son ministère, Jean s’exclame : « Telle est ma joie, et elle est complète » (Jn 3, 29). 
Jésus lui-même « tressaillit de joie sous l’action de l’Esprit Saint » (Lc 10, 21). Son message est source 
de joie : « Je vous dis cela pour que ma joie soit en vous et que votre joie soit complète » (Jn 15, 11). 
Notre joie chrétienne jaillit de la source de son cœur débordant. Il promet aux disciples : « Vous serez 
tristes, mais votre tristesse se changera en joie » (Jn 16, 20). Et il insiste : « Je vous verrai de nouveau 
et votre cœur sera dans la joie, et votre joie, nul ne vous l’enlèvera (Jn 16, 22). Par la suite, les 
disciples, le voyant ressuscité « furent remplis de joie » (Jn 20, 20). Le Livre des Actes des Apôtres 
raconte que dans la première communauté ils prenaient « leur nourriture avec allégresse » (Ac 2, 
46). Là où les disciples passaient « la joie fut vive » (8, 8), et eux, dans les persécutions « étaient 
remplis de joie » (13, 52). Un eunuque, qui venait d’être baptisé, poursuivit son chemin tout joyeux » 
(8, 39), et le gardien de prison « se réjouit avec tous les siens d’avoir cru en Dieu » (16, 34). Pourquoi 
ne pas entrer nous aussi dans ce fleuve de joie ?  
[…] 
Parce que, si quelqu’un a accueilli cet amour qui lui redonne le sens de la vie, comment peut-il 
retenir le désir de le communiquer aux autres ?  
9. Le bien tend toujours à se communiquer. Chaque expérience authentique de vérité et de beauté 
cherche par elle-même son expansion, et chaque personne qui vit une profonde libération acquiert 
une plus grande sensibilité devant les besoins des autres. Lorsqu’on le communique, le bien 
s’enracine et se développe. C’est pourquoi, celui qui désire vivre avec dignité et plénitude n’a pas 
d’autre voie que de reconnaitre l’autre et chercher son bien. Certaines expressions de saint Paul ne 
devraient pas alors nous étonner : « L’amour du Christ nous presse » (2 Co 5, 14) ; « Malheur à moi si 
je n’annonçais pas l’Évangile ! » (1 Co 9, 16).  
[…] 
 
23. L’intimité de l’Église avec Jésus est une intimité itinérante, et la communion « se présente 
essentiellement comme communion missionnaire ». Fidèle au modèle du maître, il est vital 
qu’aujourd’hui l’Église sorte pour annoncer l’Évangile à tous, en tous lieux, en toutes occasions, sans 
hésitation, sans répulsion et sans peur. La joie de l’Évangile est pour tout le peuple, personne ne peut 
en être exclu. […] 
24. L’Église “en sortie” est la communauté des disciples missionnaires qui prennent l’initiative, qui 
s’impliquent, qui accompagnent, qui fructifient et qui fêtent. […] La communauté évangélisatrice 
expérimente que le Seigneur a pris l’initiative, il l’a précédée dans l’amour (cf. 1Jn 4, 10), et en raison 
de cela, elle sait aller de l’avant, elle sait prendre l’initiative sans crainte, aller à la rencontre, 
chercher ceux qui sont loin et arriver aux croisées des chemins pour inviter les exclus ! […] 
47. L’Église est appelée à être toujours la maison ouverte du Père.  
 
264. La première motivation pour évangéliser est l’amour de Jésus que nous avons reçu, l’expérience 
d’être sauvés par lui qui nous pousse à l’aimer toujours plus. Mais, quel est cet amour qui ne ressent 
pas la nécessité de parler de l’être aimé, de le montrer, de le faire connaitre ? 
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